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      Propriétaire d’une boutique de fleurs en faillite, Alexa doit remiser ses rêves et vendre sa maison pour aller s’installer dans l’immeuble vétuste qui surplombe Divine Flowers, son magasin. Désormais, ses fringues haute couture et sa lampe Tiffany doivent camper dans un studio délabré, qui plus est infesté d’araignées… Et voilà qu’à présent la tuyauterie lâche ! Alexa frôle la dépression nerveuse. Mais quand elle croise sur le palier un superbe spécimen masculin, elle tombe des nues. Ce plombier ô combien sexy serait-il l’homme de la situation ? Et d’ailleurs, ne pourrait-il pas, sur un malentendu, atterrir dans son lit… ?
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Alexa Conroy déclarait officiellement ce jour comme le plus pourri de sa vie.

— Je peux faire autre chose ? lui demanda Harvey Walton, son agent immobilier.

Il l’avait appelée pour savoir si elle était satisfaite de la façon dont la vente s’était déroulée, et jusque-là, elle s’était contentée de lui répondre par monosyllabes.

Elle venait de céder la maison de ses rêves à un très bon prix, vu l’état du marché. Elle n’avait pas le droit de se plaindre. Et même si la violette au rabais qu’Harvey lui avait fait envoyer ne lui mettait pas vraiment du baume au cœur, elle ne pouvait pas non plus le lui reprocher. Car le responsable de tous ses maux, ce n’était pas Harvey, mais bien l’étiquette rouge et blanc de son ennemi juré, Value Hardware, qui la narguait depuis le dessous du pot.

La seule chose de bien dans son nouveau studio, c’était qu’elle ne verrait pas la devanture de cet immonde magasin au bout de la rue, à moins de coller le front contre la fenêtre du salon. La couche de crasse étant assez épaisse pour lui obscurcir la vue, il n’était pas question qu’elle touche à cette chose, surtout avec son visage.

— Non, merci, répondit-elle en posant la violette sur le rebord de la fenêtre en question. (Elle commençait déjà à se faner et ne tiendrait probablement pas trois jours.) Juste par curiosité, pourquoi êtes-vous allé chez Value Hardware, pour la plante ? Je peux vous garantir que personne là-bas ne s’y connaît aussi bien que moi en fleurs.

Voyant qu’Harvey gardait le silence, elle poussa un lourd soupir. Elle n’aurait pas dû se défouler sur lui. Il ne pouvait pas savoir que si elle voyait encore une fois ce foutu bonhomme souriant sur un ballon jaune – logo reconnaissable entre tous du magasin rival –, elle allait probablement péter un câble. Ou autre chose, vu qu’elle était fleuriste de métier.

— Désolée, Harvey, reprit-elle en se pressant le front du bout des doigts. (Bon sang, elle avait vraiment besoin d’un massage. Hors budget, ma cocotte.) Je vous remercie sincèrement pour votre aide. Grâce à vous, ça a été presque indolore.

« Indolore » était peut-être un grand mot, quand même, pour évoquer la vente d’un chalet où elle espérait vivre jusqu’à la fin de ses jours. Mais elle l’avait cédé pour une bonne cause, et ça faisait toute la différence. S’il y avait bien une chose qu’elle ne regrettait pas, c’était celle-ci.

— Vous me confirmez que je devrais recevoir le chèque prochainement ?

— Dans dix jours, grand maximum.

Il continua à lui parler paperasse, mais Alexa eut comme un blanc quand elle remarqua une énorme araignée en train de tisser sa toile – à ce stade, c’était carrément une tapisserie qu’on aurait pu accrocher au musée – dans la penderie où elle pensait ranger ses fringues. Sa garde-robe chic et branchée, qui constituait justement les derniers vestiges de sa vie insouciante, à l’époque où elle s’éclatait tout le temps. Elle n’avait même plus droit aux parties de jambes en l’air qui allaient avec, normalement, puisqu’elle s’était inscrite contre son gré aux Célibataires Anonymes.

La situation était déjà assez critique comme ça pour qu’elle laisse une créature du bon Dieu la mener par le bout du nez. Ce serait vraiment de la compassion mal placée si elle ne la tuait pas. Non, la penderie cruellement exiguë constituait la ligne à ne pas franchir – que ce soit par l’homme ou par la nature.

— Alexa ? s’enquit Harvey. Vous êtes toujours là ?

— Pardon. Je dois vous laisser, j’ai une urgence. Mais merci encore, et je ne manquerai pas de vous rappeler la prochaine fois que j’ai un bien à achet… (Euh. Non, non. Le seul bien qu’il lui restait, c’était son magasin, et elle le louait. Comme elle n’avait aucune intention de chercher un local plus grand, elle n’aurait plus besoin des services d’Harvey. Jamais.) Allez, à bientôt, conclut-elle le plus gaiement possible, avant de raccrocher.

Il était grand temps de partir à la chasse aux bestioles.

Elle évita in extremis son chat roux, Trixie, qui tentait ouvertement de lui faire un croc-en-jambe, et s’empara d’une éponge et d’un seau. L’appart allait devoir être récuré du sol au plafond avant qu’elle s’y installe, si tant est qu’on puisse dire ça. Elle n’avait pas vraiment de quoi en faire son chez elle. Son écran plat, son canapé en cuir, sa lampe Tiffany et deux tables d’appoint remplissaient le salon, son matelas gonflable occupait le coin nuit, tandis que la cuisine était meublée d’une vieille table branlante généreusement laissée par les locataires précédents.

Oh, elle allait oublier le plus beau : la déco. Elle fit la grimace en repensant au rideau de perles violettes qu’elle avait été obligée de faire pendouiller du plafond pour séparer sa « chambre ». Il ne manquait plus qu’une lampe à lave et une lumière noire et elle se retrouverait direct dans les années 1960 – telles qu’elle se les imaginait dans ses pires cauchemars.

Alexa examina l’arachnide en plissant les yeux. Elle sentait déjà sa détermination vaciller. Elle jeta un coup d’œil en direction de la fenêtre. Peut-être qu’elle pourrait la balancer sur l’escalier de secours.

Son regard se porta sur l’éponge mouillée. Elle pouvait aussi l’écrabouiller et passer à autre chose.

Fais comme si c’était Value Hardware. En voilà une bonne idée.

C’était facile, elle n’avait qu’à se représenter les murs blanc stérile du magasin de bricolage, les hôtesses de caisse si efficaces que c’en était agaçant – Alexa les surnommait « les androïdes » – et les employés qui, depuis peu, déchargeaient palette sur palette de plantes en pot et de bouquets. Maintenant qu’ils avaient aménagé une pauvre moitié de rayon pour en vendre, pourquoi s’embêter à pousser la porte de Divine Flowers, la boutique d’Alexa ? Surtout quand c’était moitié moins cher chez le concurrent ?

Elle comprenait que son savoir-faire et ses belles compositions ne fassent pas le poids dans une économie en récession. Elle était la première dans la mouise, question finances. Alors comment râler ?

Bon, assez tergiversé. Elle allait se débarrasser de cette petite bête – qui n’était pas si monstrueuse que ça, finalement – et s’attaquer au lessivage de son nouveau château.

De l’eau. Ce serait plus humain de la tuer comme ça. Voilà.

D’un pas déterminé, elle se rendit dans la salle de bains et ouvrit le robinet, dans l’idée de remplir son seau et d’aller botter les fesses de l’araignée vite fait. C’est là qu’elle se fit arroser de la tête aux pieds.

— Bordel, sérieux ?

Tout en pestant, elle s’agenouilla pour examiner les tuyaux, persuadée qu’elle saurait repérer la faille du premier coup. Était-ce un problème de joint ? Si elle parvenait à trouver le tournevis dans sa caisse à outils rose bonbon, peut-être qu’elle pourrait resserrer un truc. Ou plutôt visser un truc. Bref, faire quelque chose pour arrêter ce foutu jet d’eau qui aspergeait le sol depuis quelques secondes.

À son âge, elle avait déjà été propriétaire et gérait une boutique toute seule. Elle allait quand même bien arriv…

En entendant l’énorme glouglou dans les tuyaux, elle ne put se retenir de pousser un cri perçant. De surprise, elle tomba à la renverse et ses fesses rencontrèrent le carrelage fissuré à angle droit, la cognant à des endroits très désagréables.

Avant de se faire carrément doucher tout habillée, elle se mit à quatre pattes et referma le robinet. La pièce empestait tellement le chlore qu’on se serait cru à la piscine municipale. Elle se frotta le front d’une main humide et reprit son souffle. Du moins, elle essaya.

D’abord il y avait eu la clim, qui n’était pas super fiable – et encore c’était peu dire, d’autant qu’on était à la mi-août. Et maintenant, ça. Et si ce n’était que le début ? S’il y avait des problèmes de tuyauterie, comment ferait-elle pour la vaisselle ? Pour prendre un bain ?

— Oh, bon sang. Respire.

Elle se leva et ordonna à son cerveau de ne pas succomber à la crise d’angoisse. Elle n’en avait plus fait depuis des années, et ce n’était vraiment pas le moment de recommencer.

Tout allait bien. Première journée dans son studio et elle se retrouvait avec une immigrée clandestine dans la penderie et un robinet H.S. sur les bras. Il n’y avait pas de quoi paniquer.

— T’as oublié que la nuit prochaine, tu dors sur un matelas gonflable derrière un rideau à perles, grommela-t-elle à son reflet.

Bilan : un chignon complètement de travers, une trace de crasse sur la joue et quelques fines rides qui n’étaient pas là le matin même. Pas étonnant.

Elle passa le doigt sur ces lignes fraîchement apparues et vit dans le miroir qu’elles s’enlevaient. À choisir, elle aurait préféré devoir changer de crème de nuit. Parce que si le problème ne venait pas de là, cela voulait dire qu’elle avait emménagé dans un véritable taudis ; et là, à qui la faute ?

Le jour où elle avait signé le bail – ce jour où elle avait mis en vente son splendide chalet en bois – lui revint distinctement en mémoire. Une seule chose comptait alors : trouver un logement bon marché à proximité de son lieu de travail. Quoi de plus proche que deux étages au-dessus de la boutique ? De l’extérieur, l’immeuble en jetait, pourtant. Mais à l’intérieur, c’était du grand n’importe quoi.

Pas question de tolérer ça. Ni de gérer toute seule une araignée tueuse et une inondation dans la même journée.

Elle refit son chignon haut, façon bohème chic. Son maquillage s’était estompé depuis des heures, et son joli top violet n’avait plus l’air très propre. Surtout au niveau d’un sein, avec cette tache géante, là où l’eau avait giclé. Tant pis : elle n’avait ni le temps ni l’énergie de se changer. Et puis, elle avait quand même une chance infime de tomber sur un mec canon alors qu’elle s’en irait dire deux mots au concierge à propos de son inefficacité flagrante.

Sa longue jupe lui collait aux cuisses, mais cela ne l’empêcha pas de traverser le salon d’un pas ferme. Elle avait son air impassible, celui qu’elle prenait quand elle était prête à en découdre. Ils n’allaient tout de même pas l’obliger à vivre dans des conditions déplorables. Elle allait simplement exiger que son robinet soit réparé dans l’heure. Ensuite, elle ferait rapidement le ménage, prendrait une douche et irait dîner avec Nellie, sa meilleure amie.

Elle emprunta le couloir, un peu chancelante dans ses Louboutins détrempées. Le bruit mouillé que faisaient les bottines ne la dérida pas franchement, mais elle avait d’autres soucis en tête.

Brusquement, Alexa s’immobilisa devant une porte ouverte, les yeux écarquillés. C’était qui, ça ?

Un homme vêtu d’un jean serré et d’un tee-shirt noir moulant son dos athlétique, du genre à donner envie de planter les ongles dedans, était agenouillé au milieu d’un appart identique à celui d’Alexa et enlevait méthodiquement les lames de parquet stratifié. Comme il ne la voyait pas, elle se sentit autorisée à reluquer sans vergogne le fascinant travail des muscles de ses avant-bras, qu’il avait ultra-dessinés. Il portait un bracelet en cuir au poignet droit, et un tatouage dépassait de temps à autre de sa manche sur l’autre bras. Elle ne voyait pas ce qu’il représentait, mais par contre, elle distinguait sans problème une autre partie de son anatomie.

Le grand costaud avait un cul d’enfer.

Ce qui la ramena aussitôt à sa condition de célibataire. Si elle ne pouvait espérer résoudre tous ses problèmes d’un coup, une nuit de sexe torride, c’était vraiment trop demander ?

Non. Absolument pas. Il n’y avait pas que le travail dans la vie – et elle faisait déjà son maximum, dans ce domaine. Récemment, elle s’était lancée dans les fleurs exotiques. Des fleurs délicates, qu’on ne trouvait pas en Pennsylvanie. Elle venait d’engager une spécialiste du design floral, et avait mis le prix pour l’avoir. Grâce à elle, Alexa allait pouvoir gérer les gros événements plus facilement. En un rien de temps, Divine Flowers deviendrait le fleuriste incontournable en centre-ville. Et à plus long terme, quand elle se serait vraiment remise à flot, ce serait toute une équipe qu’elle embaucherait.

La boutique allait survivre. Prospérer, même. Elle devait y arriver, coûte que coûte.

Elle frappa à la porte, puis recommença en voyant qu’il continuait à bosser. Un homme appliqué. Elle aimait ça.

— Excusez-moi.

— Oui ?

Voyant qu’il ne daignait pas se tourner pour la regarder, elle se sentit vaguement agacée, mais en profita pour continuer à mater ses fesses. Ça ne la dérangeait pas plus que ça de devoir parler à son postéri… à son dos.

Encore mieux, elle avait peut-être trouvé quelqu’un capable de lui procurer de la joie pendant quelques heures. Quelqu’un qui lui ferait oublier son araignée géante, les bottines désormais foutues qui lui avaient coûté un bras, plus sa faillite personnelle imminente. Si ça se trouvait, ce mec ferait l’affaire.

Même s’il serait probablement plus sage de lui parler avant de fantasmer sur les positions qu’elle allait lui faire prendre.

— C’est vous qui vous occupez des travaux dans l’immeuble, j’imagine ?

Son temps de réaction lui valut un froncement de sourcils qu’il ne remarqua même pas, vu qu’il n’avait toujours pas pris la peine de se retourner.

— Un problème, madame ?

Le froncement de sourcils s’accentua. Alexa n’était pas habituée à ce qu’on l’ignore, surtout quand elle échafaudait des plans pour coucher avec la personne en question.

— J’ai une fuite.

Il posa ses outils et pivota vers elle. Il ne souriait pas, mais n’avait pas l’air irrité non plus. Ça tombait bien, vu qu’elle aurait été incapable de défendre sa cause, là, tout de suite. Punaise. Il fait carrément l’affaire.

Son karma lui devait bien ça, après tout ce qu’elle avait enduré. Oui, c’était forcément lui.

Sinon, il lui restait toujours le sex-toy violet orné d’un papillon, au fond de sa valise.

Elle ne l’aurait pas défini comme un mec canon dans le sens traditionnel du terme. Il avait la mâchoire trop carrée, les sourcils trop nets. Un anneau doré soulignait l’un d’eux, détournant l’attention de ses grands yeux aux cils immenses. De là où elle se tenait, elle n’aurait su déterminer leur couleur. Il portait ses cheveux blond cendré en brosse, mais juste assez longs pour donner envie à Alexa de passer la main dessus, histoire de voir s’ils picotaient.

Il eut un sourire en coin pendant qu’elle continuait à énumérer ses atouts en silence, comme s’il était le mannequin d’une pub de sous-vêtements masculins. À son tour il se mit à l’examiner, promenant lentement le regard sur son corps, sans rompre le charme pour autant. Alexa était comme hypnotisée, et surtout, elle se sentait toute chose. Cela faisait une éternité qu’elle ne s’était pas sentie ainsi en présence d’un homme.

— Effectivement, tu as l’air un peu… mouillée, dit-il d’un ton très sérieux, tout en ayant l’air de jubiler.

Alexa baissa les yeux et manqua s’étrangler. Sa longue jupe crème rehaussée de petites fleurs violettes ne laissait plus deviner ses formes, elle les étalait au grand jour. Le tissu transparent lui collait aux jambes depuis les chevilles jusqu’aux hanches, et révélait tout – même sa culotte rose pâle. Elle aurait aussi bien pu ne pas en porter.

— C’est le robinet, expliqua-t-elle, morte de honte. (Elle avait fait face quand elle avait dû vendre sa maison. Elle ferait face à la compétition féroce dans son secteur d’activité. Mais le truc qu’elle était tout simplement incapable de gérer, c’était la faute de style qui permettait au premier homme venu de se rincer l’œil.) J’étais partie pour nettoyer et je me suis fait éclabousser !

— Toi, tu nettoyais, princesse ?

Il se leva et, de son bras, essuya la sueur qui perlait sur son front. Pas étonnant qu’il ait chaud. Cet appartement était une vraie fournaise.

La boutique d’Alexa était climatisée, car c’était vital pour les fleurs. On lui avait affirmé que tous les logements de l’immeuble l’étaient aussi, mais visiblement la règle ne s’appliquait pas à celui-ci.

Elle croisa les bras sur la poitrine et remercia le ciel d’avoir opté pour un haut qui ne laissait rien voir à travers, même trempé.

— Qui t’a permis de me surnommer « princesse » ? Je t’ai appelé « plombier », moi ?

— Et qui a dit que j’avais l’intention de t’aider avec ton problème de plomberie ? (Il prit sa caisse à outils, se leva et se dirigea vers l’entrée, se grandissant exagérément quand elle refusa de s’écarter devant lui. Elle ne doutait pas une seconde qu’il le faisait exprès.) Sinon, on ne t’a jamais dit que ce n’était pas bien de se moquer du petit personnel ?

Il devait faire quinze bons centimètres de plus qu’elle. Étant donné qu’elle-même mesurait un mètre soixante-douze, elle ne rencontrait pas si souvent que ça des mecs capables de la dominer vraiment. Ajoutez à cela les phéromones qu’il exsudait de partout, ainsi qu’une légère odeur de transpiration, et Alexa eut soudain le plus grand mal à respirer normalement. Les vapeurs de chlore avaient dû atteindre ses poumons.

— Tu m’as traitée de princesse. Et je ne vois pas en quoi « plombier » est une insulte, si c’est une de tes responsabilités dans cet immeuble, rétorqua-t-elle en le laissant passer.

Si elle ne le faisait pas, il allait probablement se mettre à l’injurier et à dégouliner sur elle. Il produirait encore plus de sueur, même, rien que pour lui prouver qu’il était servi, question testostérone. Tout à fait le genre.

De nouveau il l’examina de la tête aux pieds, mais son regard n’était pas concupiscent. Il donnait davantage l’impression de l’évaluer, un peu comme l’ouvrier qui tente de déterminer la solidité d’une plaque de Placoplatre.

— Tu t’habilles comme une princesse, alors tu as droit au titre. Et pour ta fuite ?

— Dans ma salle de bains, répliqua-t-elle en serrant les poings. Le lavabo.

— C’est plus clair, merci. (Il la précéda dans le couloir, poussant la porte du numéro 33 sans attendre ses indications.) Comment tu as atterri au Rison, en fait ? C’est marrant, je ne te vois pas habiter ici. Canapé en cuir, lampe Tiffany, énuméra-t-il en lui faisant un clin d’œil par-dessus son épaule de géant. N’est-ce pas, princesse ?

Elle lutta pour ne pas se mettre à pleurer.

— Qu’y a-t-il de mal à vivre là ? (Elle avait parfaitement le droit de dénigrer son domicile ; lui, non.) Et comment tu as su dans quel appart entrer, d’ailleurs ?

Mon Dieu, et si c’était un pervers ? Et s’il avait grimpé l’escalier de secours pour l’observer en train de gonfler son matelas ? Peut-être qu’il la connaissait de la boutique. Il y avait beaucoup de passage. Pas assez, mais quand même.

Il ne répondit pas et se contenta de poser bruyamment sa caisse à outils sur le carrelage. Toujours en silence, il alla à la cuisine et y trifouilla les tuyaux avant de revenir à la salle de bains.

— Bon, que se passe-t-il, exactement ?

Combien de fois allait-elle devoir se répéter ? Elle pointa le doigt en direction du problème.

— Ce robinet fuit. Ici, pas dans la cuisine.

— J’avais pigé. J’ai simplement coupé l’arrivée d’eau, histoire de t’éviter une seconde douche, expliqua-t-il avant de jeter un coup d’œil discret à sa jupe mouillée, s’imaginant probablement qu’elle ne le remarquerait pas.

Les mecs prennent vraiment les filles pour des cruches, des fois.

— Bref. J’ai ouvert le robinet, et ça s’est mis à gicler de partout. À ce propos, l’eau a une drôle d’odeur… Aaaah ! sursauta-t-elle quand Trixie – le seul chat de toute l’histoire des félins à aimer l’eau – surgit sournoisement de derrière le rideau de douche et fila comme un éclair.

— Tu dis que l’eau a une odeur ? reprit-il en souriant, visiblement amusé par le bond qu’elle venait de faire.

— Oui. On dirait du chlore. Tu ne sens pas ?

Il se pencha vers elle et inspira lentement, les narines dilatées.

— Non. Tout ce que je sens, c’est des fleurs. De la lavande, si je ne m’abuse. Ton shampooing ?

— C’est un mélange de freesias, avec une touche de lavande, effectivement. Mais ce n’est pas du shampooing, c’est une crème pour le corps.

À son grand embarras, sa voix eut la mauvaise idée de faiblir sur la fin et elle dut se racler la gorge pour reprendre contenance.

— Ça sent bon, observa-t-il en touchant sa jupe, si légèrement qu’elle s’en aperçut à peine. Les fleurs te vont bien. Tu es délicate.

Alexa eut un rire moqueur.

— Délicate, moi ? Je bois de la bière et je regarde le sport à la télé. Je suis chef d’entreprise et je n’ai pas peur de danser sur la table, quand on me le demande gentiment.

— Et ça t’empêche d’être délicate ?

— Une femme délicate a besoin d’un homme pour s’occuper d’elle. Pas moi.

Elle repensa à cette histoire d’araignée. C’est sûr, ça aurait été chouette d’en avoir un sous la main pour s’en débarrasser, mais elle était parfaitement capable de le faire elle-même. Même si elle n’y était pas arrivée. Encore.

Il montra le lavabo d’un coup de menton.

— Donc, si tu le voulais, tu pourrais réparer ce robinet.

— Évidemment, se vanta-t-elle, avant de caler les mains sur ses hanches quand il s’approcha encore. Je peux tout faire si je le veux vraiment.

— Ah oui ?

La distance entre eux se réduisait. Se rendait-il compte qu’il était sur le point de lui marcher sur les pieds ? En même temps, elle avait dix orteils : elle pouvait bien se passer de quelques-uns.

Elle remarqua, tout étourdie, qu’il avait les yeux bleus. De près, ils lui faisaient penser à la couleur de l’anémone. Foncés autour des pupilles, plus clairs sur les bords – même si cet effet visuel était sûrement à mettre sur le compte des émanations de chlore. Tout comme l’envie soudaine qu’elle avait de le tirer par son tee-shirt moulant pour l’embrasser.

Alexa fit la grimace en interrompant le fil de sa pensée. Elle faisait sûrement un transfert sexuel dû au stress.

Un phénomène de toute évidence bien connu des psychiatres.

— J’aime les femmes qui n’exigent pas qu’on les aide séance tenante.

Sur le coup elle ne répondit pas, car c’était un peu ce qu’elle venait de faire. Mais elle ne maîtrisait pas la plomberie, et puis elle avait eu une rude journée – et même une rude année, si on allait par là. Le domaine où elle excellait, c’était les fleurs. Sauf ces temps-ci, mais elle avait une stratégie pour remédier à ça.

Les plans qu’elle élaborait dans sa tête l’aidaient à négocier sa vie en douceur. Même sa vie sexuelle inexistante pourrait en bénéficier.

— Moi je trouve que c’est une bonne chose, l’exigence, fit-elle en tentant de stabiliser sa voix. (L’hésitation était apparue depuis quelques mois seulement, et elle détestait ça.) Regarde cet immeuble. Le loyer était correct, et comme je suis la gérante de Divine Flowers, au rez-de-chaussée, je pensais que ce serait bien. Mais ce n’est pas le cas. Il y a des bestioles dans la penderie, la clim est à chier et…

Il regarda par-dessus son épaule.

— J’aime bien ton rideau de perles.

— Tu rigoles ? rétorqua-t-elle. C’est de très mauvais goût, mais je n’ai rien trouvé de mieux à mettre.

— Mais ce qui compte c’est le lit, non ? dit-il en poursuivant son inspection, comme s’il essayait de voir ce qu’il pourrait faire de cet appartement.

— Je dors sur un matelas gonflable, lui rappela-t-elle d’une petite voix, se demandant comment il avait pu passer à côté de ce détail-là.

— Il est confortable ? demanda-t-il en se frottant la nuque. Je dis ça parce que je pourrais sans doute t’en dégoter un plus…

Enfin, il lui tendait une perche qui allait peut-être la mener à l’extase. Elle se lécha les lèvres.

— Serais-tu en train de me proposer le tien ?

Un sourire se dessina sur sa bouche insolente. Visiblement, la question d’Alexa ne le choquait pas. Si ça se trouvait, on lui faisait des avances tout le temps. Un homme si bien outillé, ça ne devait pas courir les rues. Elle aurait dû le savoir.

— Si c’était le cas, tu accepterais ?

En voilà une bonne question. Envisager un truc dingue était une chose. Le faire vraiment, ce n’était pas pareil.

— On dort pas si mal que ça sur ce matelas, grommela-t-elle. (Si près, et pourtant si loin. Trouillarde.) De toute façon, je m’en fiche. C’est temporaire. Quelques semaines, grand maximum.

— T’es bien décidée à trouver mieux vite fait, c’est ça ? (Cela ne se fit pas sans effort, mais elle soutint son regard et hocha fermement la tête. Ce léger tremblement du menton ? Probablement imaginé. En tout cas, il n’avait pas pu le voir.) Tu vas peut-être avoir du mal à le croire, mais je pense qu’on pourrait s’entendre, Alexa Conroy.

Elle eut le temps de paniquer en prenant conscience qu’il connaissait son prénom et son nom de famille – d’abord, son numéro d’appart, maintenant ça ; qu’est-ce que ça allait être ensuite ? – et puis tout à coup, il lui balança un sourire éclatant, qui le propulsa d’un coup dans la catégorie très fermée des enflammeurs de petites culottes.

Quand il se mit à genoux pour ouvrir sa caisse à outils, elle réprima un couinement. Quelles mains, quand même !

Elle perdait les pédales. Même de simples mains l’excitaient, à présent. Si les dieux du sexe n’exauçaient pas vite ses vœux, elle allait être obligée d’avoir recours à une soirée beuverie. Ladite beuverie ayant pour but d’effacer totalement le partenaire sexuel de sa mémoire, ensuite. Elle ne s’était encore jamais abaissée à ça, mais il y avait un début à tout.

Comme s’il lisait dans ses pensées, son sourire grandit.

— Bon sinon, pour ta fuite…

 

 

 

Sauf erreur de la part de Dillon, la princesse voulait autre chose de lui que des travaux de plomberie.

Il se demandait encore ce qu’elle faisait là. Comment une fille qui avait des fringues de styliste et des meubles de cette valeur s’était retrouvée à louer un studio vétuste ? Manifestement, elle pensait pouvoir vivre à la dure tout en se drapant dans son arrogance comme si c’était un manteau mangé aux mites.

Pas étonnant qu’elle ait l’air si stressée.

Si elle l’était maintenant, qu’est-ce que ça allait être quand elle découvrirait que l’homme avec qui elle flirtait n’avait pas de diplôme de plombier mais par contre possédait cet immeuble, en plus d’un certain nombre dans le centre-ville de Haven.

Pour être tout à fait exact, les propriétaires étaient ses parents, mais cela revenait au même étant donné que l’heure de la retraite approchait, et que son frère Cory et lui reprenaient progressivement les rênes de la fortune familiale. Une fortune bâtie grâce aux rentes des immeubles, mais surtout à la chaîne de magasins Value Hardware qu’ils avaient développée en Pennsylvanie, dans le New Jersey et l’Ohio. De deux, ils étaient passés à dix, déjà.

Seulement, lui n’avait aucune envie de reprendre le flambeau. Aucune envie de devenir un prodige des affaires. Ça, c’était l’ambition de son frère, qui avait un sérieux problème de mégalomanie. L’une des dernières idées en date de Cory pour dominer le monde était de lancer un magazine de déco chic, censé renforcer la position de Value Hardware dans le secteur de la maison. Cet homme ne s’arrêterait probablement pas tant que le sigle VH ne figurerait pas sur tous les paillassons en bambou de luxe de l’Amérique.

Dillon prenait un malin plaisir à donner sa bénédiction aux projets de son grand frère, pour ensuite les déformer complètement. Comme par exemple faire toutes les modernisations nécessaires dans cet immeuble – mais sans se contenter du minimum. Les locataires apprécieraient le nouveau parquet et la clim dernier cri qu’il allait faire installer, même si Cory avait insisté pour rogner sur les coûts. Dillon avait un rôle à jouer dans l’entreprise familiale, et il n’avait pas l’intention de se défiler. Ou de ne pas investir dans les choses auxquelles il croyait.

— C’est réparé ? demanda Alexa en se penchant en avant, ce qui eut pour effet de faire tomber sa superbe chevelure en cascade.

Elle avait défait son chignon quelques instants auparavant, et il s’était surpris à fantasmer sur ses doigts glissant dans ces mèches brunes. Tout en goûtant, de préférence, ces lèvres framboise qui semblaient faire perpétuellement la moue.

— Pas encore. Je te le dirai.

Son soupir indigné fit sourire Dillon. Elle lui avait posé la question plusieurs fois. Il aurait dû la trouver agaçante. Mais ce n’était pas le cas, et cela en disait long sur son caractère. Sauf qu’elle était trop mignonne quand elle fronçait le nez comme ça et surtout, elle avait des yeux tristes. Alexa Conroy était une femme plus complexe qu’elle voulait bien le faire croire, et déjà il avait envie de lui ôter sa carapace pour voir ce qu’il y avait dessous.

— Tu es pressée, peut-être ? s’enquit-il en reportant son attention sur la robinetterie.

— Il faudrait que je fasse un saut à la boutique pour vérifier que tout se passe bien.

— Tu ne fais pas confiance à tes employés ?

— Si, mais c’est ma responsabilité, pas la leur.

Lorsqu’il la regarda de nouveau à la dérobée, il vit une femme déterminée. Elle s’était peut-être laissée aller à flirter avec lui, mais il n’avait pas réussi à faire de miracles, et la récré était finie.

Exception faite de ces regards insistants qu’il sentait sur son corps, de temps en temps…

C’était peut-être pour ça qu’il aimait bien le rôle dans lequel Alexa l’avait si aisément cantonné. Se retrouver dans sa salle de bains, à bricoler pendant qu’elle l’observait – il se sentait bien. Et cela faisait belle lurette qu’il ne s’était pas autant amusé.

Dillon James était un homme au tableau de chasse bien rempli, qui n’aurait eu aucun mal à la mettre dans son lit, et probablement aucun remords non plus. Le problème, c’est qu’aux yeux d’Alexa, il était quelqu’un d’autre. En clair, elle ne savait pas à quoi s’en tenir.

Il allait se contenter de réparer la fuite et de s’en aller, en faisant abstraction du message coquin que ses pieds à présent dénudés – et vernis de mauve – lui envoyèrent quand, de son perchoir sur les toilettes, elle croisa une longue jambe galbée sur l’autre. Elle avait une fine chaîne de cheville, d’où pendaient des breloques. Violettes, bien sûr. C’était sa couleur. Tout comme cette crème pour le corps devait être son odeur.

Merde, qu’est-ce que c’était sexy.

Mais peu importe. Elle avait beau avoir des yeux bleus à tomber, du cran à revendre et un mauvais esprit qui n’était pas pour lui déplaire, il allait la laisser tranquille. Car il savait effectivement que c’était la fleuriste du rez-de-chaussée – et il avait peut-être, ou peut-être pas, accidentellement peint ses rebords de fenêtre un jour où elle avait accroché une jardinière au réverbère devant sa boutique – seulement il savait aussi qu’elle devait être vraiment dans la panade pour prendre un studio au Rison.

Il n’était pas question qu’il profite d’elle dans sa situation. Il faudrait être un sacré pervers pour tourner ça à son avantage et tirer son coup.

Ou alors, ne pas avoir fait l’amour depuis des mois.

— T’as vraiment un diplôme de plombier ?

— Et toi, t’as vraiment un diplôme de fleuriste ?

Il dit ça sans la regarder, principalement pour ne pas se laisser distraire. Ni encourager à faire des choses très vilaines, qu’il ne devrait même pas avoir en tête.

— Plus tu restes évasif, moins je me sens rassurée.

— Je te renvoie le compliment. Et si j’ai besoin de fleurs, un jour ? Comment être certain que tu t’y connais vraiment ?

— Viens jeter un coup d’œil à ma boutique, répliqua-t-elle sèchement.

Il lui fit un grand sourire, prit une autre clé et ironisa :

— Viens jeter un coup d’œil à mes outils. (En la voyant pousser un autre de ses longs soupirs, il s’adoucit.) Oui, j’ai pris des cours. J’ai les diplômes requis pour tous les travaux que je fais dans cet immeuble. J’ai aussi de bonnes références.

Mais elle ne les obtiendrait pas de lui, à moins d’avoir envie de rencontrer les parents de Dillon, ce qui n’aurait forcément rien à voir avec un intérêt soudain pour la plomberie. Et ça, ça ne pouvait pas arriver.

Dieu merci, elle resta tranquille pendant plusieurs minutes. Quand elle ne parlait pas, il n’avait pas à s’interdire de penser à des choses comme sa voix rauque, et quel effet cela ferait si elle se mettait à lui dire des mots salaces, de préférence nue.

— Tu as bientôt fini ?

— Pas encore, répondit-il gaiement, en s’essuyant les mains au chiffon qu’il avait déniché sous un marteau.

— Est-ce que tu es aussi lent pour tout, ou bien seulement quand tu tripotes des tuyaux ?

Là, c’était vraiment trop tentant.

Il se releva et pencha la tête de côté, promenant son regard sur le visage d’Alexa comme s’il avait tout le temps du monde et voulait l’apprendre par cœur.

— Je mets le temps qu’il faut pour faire bien les choses, dit-il en baissant délibérément la voix. Tu n’imagines pas à quel point la patience peut être récompensée, quand on sait s’y prendre.

Comme il l’espérait, elle entrouvrit les lèvres.

— Parfois c’est bien d’aller vite, aussi, fit-elle, le souffle court.

Ses mamelons se raidirent, juste assez pour pointer à travers son haut.

Juste assez pour rendre Dillon encore plus dur que la clé plate dans son poing serré.

— Ça dépend de quoi on parle. Personnellement, j’aime bien faire les choses à fond, ajouta-t-il en baissant les yeux sur sa poitrine, juste un instant. Même si, je te l’accorde, certaines méritent d’être répétées. (En la voyant manquer de s’étrangler, il lui refit son beau sourire.) Bon, c’est pas tout ça. J’ai du boulot.

— Pauvre type, grommela-t-elle.

Il la gratifia d’un regard surpris.

— Un problème ?

— Non, s’empressa-t-elle de répondre, en secouant la tête si vigoureusement qu’il sourit de plus belle. Aucun.

Ah, ah ! Il l’avait troublée. Quelque chose lui disait que ça n’arrivait pas souvent. Que se passerait-il s’il augmentait la pression d’un cran ?

— Tu viens de me donner une idée. Puisque tu es compétente, tu vas pouvoir m’aider pour l’étape suivante.

— Moi ? s’exclama-t-elle en se redressant, toute trace de désir envolée de son regard. Pas de problème. Qu’est-ce qu’il te faut ?

— La clé anglaise, dit-il en lui montrant la caisse à outils.

Voyant qu’elle ne bougeait pas, il lui fit un sourire et l’attrapa pour elle.

— Ceci est une clé anglaise, donc.

Il s’attendait à la voir lever les yeux au ciel, mais elle semblait étonnamment intéressée. Fascinée, même.

Bon sang, elle avait l’esprit vif. Ça l’excitait presque autant que le bracelet de cheville. Voire plus.

— Qu’est-ce que je dois faire avec ?

— Laisse-moi d’abord enlever l’embout du mitigeur.

Il s’exécuta, posa la chose sur le lavabo puis enroula son chiffon autour de l’extrémité du robinet.

Quand il lui dit d’approcher, elle se fit une queue de cheval à la va-vite puis vint se placer à côté de lui, tête penchée et lèvres pincées.

— Alors ?

— On va enlever cette bague pour que je puisse vérifier l’état du joint. Ta fuite provient de sous le lavabo, mais tant que j’y suis, je veux m’assurer que le reste fonctionne.

Sourcillant à peine, elle répondit par un simple « OK ».

— Respire. Il n’y a pas de vie en jeu, Alexa, promis.

— Fais ce que t’as à faire, gros malin, ordonna-t-elle en redressant le menton.

— Eh non. C’est toi qui vas le faire. (De sa main libre, il lui montra la clé, qu’elle tenait comme une arme.) Je tiens le robinet et toi, tu dévisses. D’accord ?

Elle s’approcha et fit comme il lui avait dit, tournant vers la droite d’un geste hésitant. Une mèche lui tomba dans les yeux et elle souffla dessus pour l’écarter. Tant elle était concentrée, elle ne vit pas qu’elle serrait au lieu de desserrer.

Il se plaça derrière elle et posa son bras sur celui d’Alexa pour la guider dans la direction opposée. L’estomac de Dillon se noua quand il entra en contact avec sa peau. Elle sentait l’été – les fleurs, le soleil et, effectivement, un peu le chlore – et il eut envie de se coller contre elle et d’enfouir le visage dans ses cheveux. Mais il faudrait qu’elle les lâche, comme tout à l’heure, et qu’ils inondent le haut de son dos, pour qu’il puisse s’y accrocher/les empoigner quand il…

— Oups, désolée. Je me suis trompée. Comme… (Elle regarda par-dessus son épaule, et sa question se termina en un soupir brûlant. Quand il referma ses doigts sur la main qui tenait la clé anglaise, elle plissa les yeux.) Comme ça ? demanda-t-elle, d’une voix nettement plus basse, plus rauque.

— Oui, très bien. Vas-y doucement, prends tout ton temps.

Quand il s’inclina vers elle pour accompagner son geste, il la sentit se raidir contre le lavabo.

Il n’y avait pas que son corps tout en rondeurs qui s’était raidi. Loin de là.

— Combien de temps je fais ça ? demanda-t-elle tout essoufflée, en se cambrant juste assez pour que son fessier pousse contre l’érection de Dillon.

Il eut le plus grand mal à étouffer un juron et quand il se pencha encore plus près, il l’entendit faire un bruit de gorge tout à fait fascinant. Elle le refit. Un soupir. Un halètement. Un truc entre les deux. Il ferma les yeux et dit entre ses dents :

— Jusqu’à ce que je te dise d’arrêter.

— Mais je crois…

Elle commença à se frotter contre lui. À leur donner chaud à tous les deux, et à balayer les dernières bonnes intentions que Dillon avait encore.

Quand il donna un léger coup de reins, sa main eut un soubresaut et elle poussa un petit cri plaintif en voyant la pièce dévissée tomber dans la cuvette. Rompant – Dieu merci – tout contact physique, il lâcha le robinet et vint sur le côté pour attraper l’objet.
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